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ACTEURS. 


URSULE DE MIREVAL, riche hdrl- 

ticrc.- M'"' GuiivxDon. 

CÉLINE DE MIRE VAL , sa coiisiMP, 

Agée (Icj 10 à II ans M”'^ LéoktikÈFat. 

M Le Comte DE LUZY , moustjuetaire, 

mari d’Ursule M. PEnni^. 

' OCTAVE DE BALAINVILIE, amant 

de Céline MU* VincisiE DuiLZET. 

M. POT-DE-VIN, intendant M. Sarth^. 

GROS-JEAN, paysan M. Émile. 

(Villageois et Villageoises. ^ 

• > 


{La Scène se passe, en 1730, à vingt lieues de Paris , 
dans un cJsâteau gothique. ) 
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LE 


MARIAGE ENFANTIN, 

COMÉDIE-VAUDEVIUÆ. 


( Le Théâtre représente un salon qolMciuc. Deux portes 
latqralcs , une chcininco , sur laquelle sont plusieurs 
•vases i au fond , deux qrands fauteuils ; une table , des 
sièges-, une fenêtre à paiiche. 

SCÈNES®. 

LRSULE, POT-DE-VIN. - 

( Ursule est assise à une table et écrit. ) 

POT-DE-VlXn 

Il est vr;ii de dire qu'on trouverait dillieileiiient une jeun© 
personne plus studieuse, et plus appliquée (jne notre jeune 
maîtresse. Elle ne lu’a pus seulement vu entrer. 

vmvLZ , apercevant Pot-de-vin , et serrant précipita/u- - 
ment sa lettre. 

Qui vient là?.. Comment! c’est vous, M. Pot-de-Vin? 

l’OT-DE-YIN. 

Oui, mademoiselle, eu qualité d’intendant du château, je 
suis partout, je vois tout... 11 est vrai de dire que l’ai la vue 
howne. ..{[ndiquantle papier qu elle tientàla main). C’est, 
je le présume une lettr e qu’il l'aut porter ([uelque jrart. > 

URSULE , serrant le papier , et le mettant dans son sein. 
Non., non.. C’est une liste de livres. 

PÛT-DE-VIW. 

De 1 ivres de méditation, jeu suis sûr; Car vous en lisez 
lieaucoup, et je ne m’étonne j lus de vos projeis : maiiresse 
de vous-meme, et d’une forluno immense, vous retirer du 
iitorule , entrer dans un clia pii rur fla rliau;jiues:es , voilà qui 
dort servir de modèle à toutes les jeunes peisomics de li 
province. . - . 
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URSULE. ^ 

Mai* si elles faisaient toutes comme moi, je ne sais pas 
si la province y gayiierail... d’aborJ, on se marierait peu. 

rOT-DE-VIN. 

Et tout n’en irait que mieux... Je ne conçois pas celle 
manie qu’ont maintenant les jeunes personnes de qualité ; elles 
veulent toutes se marier. 


Am : lie Murianne. 

Selon roui, c'est une folie: 

Il vaut bien mieux , en Térîté , 

Garder pour soi .touie fa vie 
Sa foriuoe ei sa liberté. 

Pour un grand bien , 

Je sais fort bien 

QuM faut un matirc, et surtotU un gardien: 

C*esi mon devoir 
Et j'ai pu voir 
Que quaiid ôn veut gérer, 

Administrer , .‘ 

Plus d'un souci vous accompagne; 
i 1! faut de l'aide*. • eh bien! l'on preud 
Au Heu d'époux , un inlenJaut ; 

Et tout le monde j gagne. 

On fait comme mademoiselle de MirCN^al, votre tante. 

URSULE. 

Perrnellez, M, Pol-dc*Vin : nral^ré ses soixante ans, ma 
tante n’est point une ennemie du rnaringe. 

POT-DV-VIK. 

Il est vrai qnVlle l’encourage beaucoup dans ses doniainc.«... 

mais pouripiui l’aime-t-eUe? parce ipi'elle a toujours clé 

demoiselle.*., et moi/ je le déteste, parce que...* 

URSULE. 

J’entends, vous avez été marié. 


pot-de-vin. 

]\lieux que cela... je le suis encore... j’ai de la famille !... 
beureusemcnl mademoiselle Céline, votre cousine, par suite 
du parti que vous prenez, va réunir sur sa tête l’héritage que 
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vous ■pnrtïgie?. eiis{*mW<* , Traynnt que di.T an», cl orphelin» >' 
comme vous il se j>eut que d’ici à queUpie temps, elle ait 
besoin d’un inleiulant. 

■> URSULE , soKr/onf, 

Je crois que celle-là préférera un mari. 

rOT-DE-viir. 

Elle peut prendre les deux , et n’en sera que mieux, tant 
elle est étourdie; car il est vrai de dire... 

URSULE. 

Je ten»arqnCj M. Pot-de-Vin, qne voilà une locution que 
vous allcctionnez beaucoup.. IL est vrai de dire. 

I 

, POT-DE-:VIW. 

C’est une habitude que j’ai prise, eu réglant mes eomptcs, 
el que'j’.al conservée : parce (|ue; dans la bouche d’un inlen- 
danl , celte plirase-lâ ne peut pas nuire... seulement ça étonne 
d’abord; et puis l’oji s’y fait. 

Au : dt VKen dt six francs. * 

Kn mi4 p«r<^onne on voit du reste 
Un intemlautde qualité ! ^ 

£t j'ai su y par uu gain modrête y 
M’arrondir avec probité. * kis. 

Oiiif ma fortune^ je mVn vante, 
trouve leile, ou peu a'vn faut. 

tJtlSULF. . ' 

t Ah! tant mieux! ... toii.< allez bientôt 

Songer à celle de ma Uute. 

{ On sonne, J 

Ppr-DE-YI?^. 

Tenez, 1.» voilà elle-mérne qui soime... resera quelque nou- 
veau tour que lui aura joué madenioisclle Céline. Depuis que M. 
le baron de rial.iiiiville s'esi avisé d’envover ici son fils Octave, 
CPS tieiix euF.ius-!à nousl'ont tourner la léie. Ils sont curieux..! 
cui ieiix...! à propos, savez-vous pourqui/i, dejaiis hier suir, on 
a décoré l.a cliapella du chAleau?... j’i.i mi .apporter de 
I^ariscjiielqucclio.e qui resseinl-ie à une corheilie de mariage.. 
{On son tse encore). On y va'., on y va... à peine si l’on j>eut 
causer une minute. {Il sort), ~ 
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SCENKIf. : ■ 

URSULL, seule. , ' 

]t parli.,, jilaçons vile ma lettre sons ce vase , dans 

1 endroit accoutumé.... fut-on jamais ])liis malfteureuse?... 
etre iriariee,dej>ni.s linit jours, et n’oser j)as ntètne écrire à 
son inai i... ce bruit de ma vocation religieuse est tellement 
elal'li, je l aMnoi-mème annoncée si rorinellement à ma tante, 
et a tous tues pareils , et même à la cour, que je tremble à' 
1 tdoe seule (Je réclal (pie cela va produire! Comiuept leur 
avojier que je n ai jamais ce.ssé d’aimer AI. de Lnzy , quola 
nouvelle de sa mort, répandue par un courrier de l’armée, 
m avait seule décidée à renoncer au monde, et que maiiUe- 
lenant.... cli bien ! mainteuaiil je suis sa femme J et il faut tou- 
jours qu’on le sache !... , ’ 

* , Aifl : lie Téniers. 

Je lui jurai conatauca pour ta vie 
Qu.iiiil il partit pour les combals.! 

Au ciel je jurai (l’éire unie , 

^ Alun ijue j’appris son irépat !' * 

Des (leux sermeirs (jus mon coeur me rappellr, 

I.eqtitl tenir?... dans mou trouble secret, v 
Je me suis dit ; je dois ètvc liilèle 

Au premier secmeut q«e j'ai fait; ■ ' 

A 

Il n’y a donc jjIus à présent que ce mariage i déclarer, et 
si je pouvais m enleiulre avec JJ. de Liu/.y.s. mais'quand il 
vient (juelquefols cliei', ma tante, j’use peine le regarder... 
il me semble ipic Imis les yen.v sont lixés sur moi {^montrant 
le vnsc) , eX si Ion surprciiait ma correspondance avec nn 
moiisquelaire... quel scanilalc ! < 

SCÈ?Æ .III. , c 

URSULE, CÉLI.\E. 


Eh! mais Céline, où vas-tu donc ainsi? comme te voilà 
grave et .sérieuse... ej ce momduiir à la main, éii liéroïnc de 
roman.., [A parC.) Elle veut déjà faire la grauclé dame. 




' ^ CbLirrn; 

fe ne sais , ma CDiisine, mais je suis toute triste. 

URSULE. 

Eli bien! il faut te dissiper... il faut jouer...' 

‘ - CÈLIWE. 

Je ne peux plus... mes joujoux m’ennuient. 

URSULE. 

Voilà qui est terrible... alors cherche Octave, ton petit ca- 
marade. 

' . CÉLINE. . ’ ^ 

Octave! il n’est pas en train de jouer iion jdus... il est 
comme moi. 

Air: amsitil que \e t'aperçois ; (d’Aiému.) ' 

I ". <;om>iET. 

Noui ne laTons d'on virnl ccla ; ' ‘ 

CVst cc qui me lournitnte... ^ 

Je tuii trille l'il n’eit pas là , 

Lui , ai je suis absente. 

■" ‘ Arec tous les petits garçons, _ *, 

■Sous le tilleul quand nous dansons , 

Je n’aiiue ( bis ) que tes cliansoni. 

S’il prend quelqu'autre pour sa dame, 

J’eir suis chagrine au fond de i'ame : 

Dis-moi d’où ça vient ? 

A quoi tout ça tient? < t' 

Je nVn sais rien , voilà le mal , 

Si je l’savait, ça m’serait égal. , - 

2'. COCW.ET. • 

Pourquoi, des qu’on veut te punir '' 

Stiii-je toute tremblante? 

'* f 

Pourquoi tuit-je prèle à rougir , v 

, Quand ton maître le vante ! 

Les bnnbont préférés par lui 

Sont ceux que je préfère auss^ . . 

Pourquoi { bis J donc en rat-il ainsi? 

Quaud nous sommes loin de ma tante, 

Pourquoi donc suis-je stconienle? 
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r>is-moi d’où vient ? i 

< • . • ^ * * 

^ quoi, tout ça tient.' 

Je n’rn sais rien , viÿlà le mal : 

■| bi je Tsavaia, ça m'aérai t Ci;al. 

\ ur.spLr , «pirrf. . 

Eh! mais a-t-on i.iée...acKl doe.làj... [Haut.) Je vous 
assure, Céline, que je n’enleiuls rien à loul ce que vous venez, 
de me dire ! 

céLisc. 

OhJ que si fait !... et si vous vouliez me dire ce qu'il faut 
fjkire pour que cela se passe... i ^ 

L’RSBI.e. ' 

( «. 

Qu’ est-ce. que c’est que cela? mademoiselle?... est-ce que 
je le sais? 

CtLISK. ' ■ 

Sans doute... vous croyez peut-«hre que je n’ai pas remar- 
qué que vous avez été tout comme moi !... vous vous proine- 
iifez tonte seule dans le jardin...^ et puis vous pleuriez., ou 
bien vous vous arrêtiez en f.iisaiit comme cela... [Faisant le 
geste de soupirer.) lui (\\iwA vous étiez dans le salon, vos 
yeux éraienl toujours tournés vers la porte : le moindre bruit / 

vous faisait tresssaiÏÏir ; et qnainl on annonçait un certain 
monsieur en éprtuletic et en habit louge , vos joues deve- 
naient sur-le-diamp de la couleur de son uniforme... 

N . -1 » , . i 

. . URSULE. 

Comment, mademoiselle.... ii.... c’est fort mal d’être cu- 
rieuse. ^ ‘ , 

CtLlNE. 

Sans compter que tout vous ennuyait, et qu’il y avait sou- 
vent à table de si bonnes choses dont vous ne mangiez pas... 
cela me faisait une peine ! je me disais ; « ma cousime est 
5) bien malade, elle va en mourir »... Ah bien oui, voilà que 
tout-à-coup depuis... (C’orwprant sur ses doigts.) oui, de- 
puis sept jours, cela a lout-à-fail chiftigé... d’abord vous * 
aviez un petit air confus et étonné, qui était si drôle... et 
puis de temps en ténias, quoique voua fussiee seule, et qu’il n’y 
eiîl pas là d’uniforme , vous vous mettiez à rougir à part vous, 
et comme d’une idée qui vops venait... et tenee^ voilà que ça 
vous reprend dans ce moment... 
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tiRSULE , déconcertée» 

Dulout, Mademoiselle... et c'est lrè»-ma!, ce que vous dites 
là... {^A part) Mais voyez donc, moi qui nie croyais eu sû- 
reté, -j’avais là un espion. 

CÉLINE. 

De ce momenl-là, vous êtes. devenue gaie, tranquille; et 
j’ai bien vu que ça irait tous les jours de inieu.x eu mieux !... 
ça n’a pas manque... je n’osais pas vous demander votre secret, 
niais je me suis dit : cc Patience, en faisant exactement tout ce 
)) qu’a fait ma cousine, ça me réussira peut-être comme à 
3) elle...» Voilà pourquoi je me promène tous les matins dans 
le jardin... que j’en ai mal aux jambes... et puis, je fais comme 
vous : l’air rêveur.... les soupirs.. . et puis le mouchoir... et 
allez, faut avoir delà patience, car c’est joliment ennuyeux... 
et puis tantôt à dîner, cette belle crème au chocolat dont j’ai 
refusé de manger, c’était pour faire comme vous... eh bien, 
tout cela n’y fait rien... cela va toujours aussi mal ; et il y a 
sans doute quelqu’autrc chose qu'il faut que vous me disiez.... 

URSULE , fi part. 

Mais a-t-on jamais vu?.. [Haut.) C’est très-vilain, Made- 
moiselle, d’avoir ces idées-là à votre âge; et si vous en 
parlez encore , je le dirai à ma tante, qui vous grondera d’im- 
portance. 

CELINE. 

Ah! vous le direz à ma. tante., ch bien. Mademoiselle, 
si vous êtes rapporteuse, je le serai aussi, et je raconterai 
ce que j’ai vu hier - quand toute la société se promenait dans 
l'allée des marroniers. 

URSULE. 

Qu’est-ce que vous avez vu, s’il vous plaît? 

CÉLINE. 

3’ai très-bien vu que M. de Luzy a saisi le moment où il 
vous donnait la main , pour vous glisser un papier. 

URSULE , lui faisant sifjne de se taire. 

Célinel au nom du ciel.... 

CÉLINE, plus haut. 

C’est bon !... c’est boni... je le dirai à ma tante... je le dirai 
il tout le monde 1 

Le Mariage enfantin. a 
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VnsULE. 

C’est fait (le moi» 

CÏÎ1.INK. 

C’est selon. 

Atr : Jt t'aimerai. 

Totra lecret 

Sam doute est infaillible, 

Puisqu'il a su produire un tel rrfrt. '' ' 

A mes cliagrins daignez ÿtre sensible; 

Je me tairai ; dites-nioi s'il vous plaît >- 

Votre secret. 

a*. COUPLET. 

D'un tel secret 

I.a puissance est divine ; ' , 

'Ce beau monsieur, dont le nom vous troublait, 

Jadis si triste, a maintenant , cousine 
L'air si conleot ; j’en suis sûre, il coiiuaît 
Votre secret. 

VV.SVLZ , à part. 

Quel embarras! et comment faire? me voilà poiirlant à la 
discrétion de celle petite fille.... ( haut ). Eli bien , Céline, 
écoulez... si vous voulez être bien sage... je vous promets de 
vous le dire , dans huit jours.... ( à part ) je vais parler à ma . 
tante; il faut dès demain l’anvover en pension... 

CÉLINE. 

Dans huit jours : vous me le promettez... c’est bon ! ... mais 
diles-moi , ma cousine , il doit y avoir encore (|uel(ju'autxe 
chose... (jue..« 

URSULE. 

Non... non, voilà tout... et si lu ne dis rien d’ici là.... si je 
suis coulentu de toi , je le promets un beau cedeau. ( Elle 
sort ) 

SCÈNE IV. 

CÉLINE , seule. 

Un cadeau!... un cadeau !... je n’y liens pas!... j’aime mieux 
les secrets que les cadeaux, p.srce que, c’est si joli , un secret 
qu’on ne sait pas ; mais il me semble qucMn.i cousine la chaiioi* 
liesse aime beaucoup ce salon de corn jiagnie, qui sépare nos deux 
appariements... d’abord, elle y est toujours... hier, elle §’«st 
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approchée deux ou trois fois de ce vase de fleurs , et un ins- 
tant après , M. de Luzy... ( elle a l’air de réfléchir un ins- 
tant, elle court au vase qu’elle soulève ), j’en étais silre... 
un papier... Ah! que je suis contente; un papier plié en 
cœur... juste, comme celui que M. de Luzy a remis à ma 
cousine d’un air si mystérieux... Eli mais , maintenant que 
j’y pense , c’est peut-être ce qu’on appelle un billet doux... 
c’est cela inêinc... car elle l’avait serré bien soigneusement 
lè... avec sa croix d’or 1 c’est bon ! c’est bon ! voilà aussi où 
je les mettrai... ah ! c’est Octave. 

SCÈNE V. 

CÉLINE , OCTAVE , en habit à la française , en bas de 
^ soie blancs , mais sans épée^ 

CÉLINE. 

Eh bien, comment cela va-t-il? 

OCTAVE, tristement. 

Cela ne va pas bien... et toi ? 

CÉLINE. 

De même... tu n’as donc rien trouvé? 

OCTAVE. 

Oh! si vraiment... je causais lout-à-l’heure avec la petife 
Jeannette, la fille du jardinier. 

CÉLINE. 

Et pourquoi causez-vous avec ces personnes-là. Monsieur? 
cela ne sied point aux personnes de qualité... 

OCTAVE. 

Je le sais. Mademoiselle; mais quand les gens de qualité 
ont besoin des personnes... el puis d’ailleur., il y a raunière 
de se Caire respoclei ... jè vous disais donc que pendant que 
je lui pariais, cUe s’est mise à rire, et m’a dit... cela va bien 
vous étonner... elle m’a dit que j’avais l’air d’uii aiiianl... 

CÉLINE. 

Un amant!... comment! Monsieur, vous êtes un amant?-, 
eli bien, jiar exemple, si je l’avais su... 

OCTAVE. 

Qu’est-ce que tu aurais fait? 
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ciLinE. 

J’aurais fail... j’aurais fait... qu’il j a long-temps que je 
connais ça... un amant... c'est uii amoureux... tu ne le rap- 
pelles pas luaJaine lu Baronne qui en a un... la Comtesse qui 
en a un aussi ; et puis la Marquise qui en a deux... 

OCTAVE. 

Oui... oui... J'y suis maintenant, et il faut convenir que 
nous étions bien simples... mais dis-moi ! ... amoureux... 
comment gucrit-on de ça ?... 

CÉLINE. 

Dame!.., je n’cn sais rien... et il faudra que tu le demandes 
encore. r 

OCTAVE. 

Ecoule donc ! tu m’envoyes toujours demander , c’est en- 
nuyeux... ce n’est ]<as que Jeanneltc me le dirait bien, j’en 
suis .sur ; mais elle commence toujours par me rire au nez, et 
c’est désagréable , ]<arce qu’on a l’air d’une bcle. 

CÉLINE. 

C’est juste... si nous. pouvions le deviner à nous deux, cela 
vaudrait bien mieux. Ecoute... Je crois que j’ai un moyen qui 
a déjà réussi à ma cousine Ursule, cl à M. de Luzy... fais 
comme si lu me donnais le bras, et promenons-nous... 

OCTAVE , lui donnant le "bras. 

Bien volontiers. ( Ils ae promènent sur le théâtre. ) 

CÉLINE. 

On ne nous regarde pas. 

OCTAVE. 

Pardi , il n’y a personne. 

CÉLINE , lui glii font mystérieusement le billet dans lamain. 

Eh bien ! tiens. 

OCTAVE, /e prenant entre deux doigta, et l’élevant en 

l’air. 

Qu’est-ce que tu veux que je fasse de cela ? 

CÉLINE. 

Est-il ignorant. C'est un billet doux ! mais, ne le montre 
donc pas comme cela... fais du mystère... ( Faisant le geste 
de cacher le billet.) 


Digitized by Google 



octave. 

A la bonne heure j et puis après... 

CÉLINE. 

Et puis après , lis-le vile... et n’oublie paj que ccstnxoi 
qui le l’adresse. 

OCTAVE. , 

C’esl-y drôle tout cela. 

DUO. 

Le voilà , ce billet joli, etc. ( Âzémbi. ) 

IjÇ voilà, ce billet joli, 

Écrit par ma couiine, 

Si déjà , i’imagioe, 

A quelqu’aulra il a réaiii, 

* Tloua pouvoDt bien Templojer auiii. 

OCTAVE lisant. 

« Toi qui reçut ma foi , toi pour qui je soupire, 

U O charme de ma vie ! ô mon touverain bien ! 

» Mon cœur qui loin de toi ne tait ce qu'il détirCi ' 
a Sitôt que tu parait ne détire plut ritu. a 

CÉLINE. 

Entends-tu bien cela ? 

OCTAVE. 

Toi pour qui je soupire. 

CÉLINE. 

O charme de ma vie ! 

OCTAVE. 

O mon touverain bien. 

CÉLINE {parlé.) 

Eh bien , qu’est-ce que ça le fait? 

OCTAVE, de même. 

Il me semble que ça nie fait plaisir... et que ce* mols-la 
sont jolis à répéter. 

CELINE. 

Oh ! ma cousine avait raison. 


( Ils chantent ensemble. } 
r.eliiout ce billet joli, 

Écrit par ma couiiuc, 
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Si d^jà, l'imagine, 

A (juelqu’aulre il a réussi 
IN'out pourrons bien l'emplorret arias!. 

(On entend dans V intérieur plusieurs voix gui appellent: 
Oclave 1 Céline ! ) 

SCÈNE VI. 

Les Phécédents ^ URSULE. 

VBSVLE. 

Eh bien , que fSiles vous là ? Octave 1 Céline ! .... n'enlen- 
dez-vous pas qu’on vous ajrpelle de tous les côtés j ma tante 
vous demande tous les deux. 

octave. 

Est-ce pour nous gronder, ma cousine ? 

URSULE. * 

Je n’en sais rien. Il est arrivé, il y a une heure , un courrier 
de Paris, et sur-le-champ, ma tante a fuit expédier, je ne 
sais combien de lettres pour tous les environs du châleau ; 
c’est peiil-êlre du monde qui nous arrive. Je m’en vais bien, 
vite, pour ne pas être obligée de le recevoir... ne dites pa» 
que vous m’avez rencontrée... 

CÉLINE. 

Oui , ma cousine. 

X< LE* ^ 

Et n’oublie pas ce que je l’ai recommandé. 

CÉLINE. 

Oli ! soyez tranquille... cela va déjà mieux... ( Fausse sor- 
tie. Elle revient sur ses pas , glisse la lettre sous le vase , 
et au moment où Ursule tourne la tete , elle dit tout 
haut à Oetave ) : mais venez donc. Monsieur ; je suis sûre 
qu’il craint d’èire grondé... fi! un homme... moi, qui ne suis 
qu’une petite fille , je n’ai pas peur. Adieu, ma cousine. ( Jlf 
sortent tous les deux en courant 

SCENE VII. 

URSULE, puis M. de LUZY. 

URSULE , les regardant sortir. 

Il faut qu’il y ait quelque chose d’extraordinaire dans le 
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cliâteaH, car il y règne une aclivilè... je vois d’ici tous le» 
doniesliques qui vont et viennent d’un air empressé... peu 
m’importe en tous cas , pourvu qn’on ne vienne point me trou- 
bler... ( Se re tournant et apercevant M. de Lusy ). 
Comment! c’est vous, mon ami , par quel hasard vous préseu- 
tez-vous aujourd’hui de si bonne heure chez ma tante ? 

I.OZY. 

deviens d’être invité par elle-même , ainsi que presque 
toute la noblesse des environs. Un billet, que m’a remis son 
coureur , m’engage à me trouver le plutôt possible au châ- 
teau, pour assister à une cérémonie sur laquelle elle ne s’ex- 
plique point, alla de me laisser, dit-elle , le plaisir de la sur- 
prise. 

URSULE. 

J’y suis.... ce sera le couronnement de quelque rosière ! ... 
ma taute est folie des rosières. 

Air : Le choix que fait tout le village. 

Ou : De nui Céline amant modeste. 

Tous Ici ani une jeune fille 
Keçoit la courouue en ces lieux: 

Ma tante «eut que sa famille 
Dispute ces prix glorieux. 

Sa main les offre à rinnocence 
Bien plus encor qu’à la beauté; 

Et m'en destinait un, je pense. 

Que sans tous j’aurais mérité. 

LUZY. 

Vous devinez avec quel empressement j’ai accepté l’invita- 
tion de votre tante , et combien maintenant j’ai peu d’envie 
de m’y rendre ; j’avais un presseiUiinenl que vous ne seriez 
point à cette fête , et que je pourrais ici vous trouver seule 
quelques instants. 

URSULE, avec tendresse. 

Seule... non ! j’y étais déjà avec vous I je vous avais écrit 
à notre adresse ordinaire. 

LUZY, allant prendre la lettre. 

Je vous entends ; mais puisque vous voilà , dites-raoi ce 
qu’elle contient... 

URSULE. 

Du tout , ISIonsieur; il est des choses qu’on est bien aise d'é- 
crire, et qu’on ne veut pas dire tout haul. 
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iriT. 

ÀiK : jtinti que vous. Mademoiselle. 

Me diiiez-Toui au moins que de l’al>srnne. 

Ainsi que moi, vous sentiez le lourment.* 

Mc disiez-vous qu’avec impsiienee 
Vous attendez ce doux moment? 

A l'époux qui pour vous sonpire 
Piometlicz-vous le bonheur qu'il pouranii? 

URSULE. 

3e ne sais pas si je dois vous le dire ; 

Mais peut-être l’avais- je écrit : 

Oui je crois (6is) que je l’avais écrit. 

LUZY. 

Eli bien , pourquoi ne pas prendre un parti? — pourquoi 
tarder plus long-temps à déclarer noire mariage?... qui vous 
arrête?.... est-ce l’embarras tle faire un tel aveu ^ voire 
tante?... mais il n’y a pas de nécessite de Is lui faire de vive 
voix ; nous pouvons partir et lui envoyer une' lettre Lien res- 
pectueuse, qui la préviendra de tout. 

vbSule. 

A la bonne heure; mais après la rriobition que j’avais 
prise , je songe toujours à l’éclat que ce uiaringe-là va faire 
dans la province. 

hVZt. 

Raison de plus pour s’éloigner et pour se dérober aux 
xnéchans propos; d’ailleurs ce qui fait événement en province 
n’est pas même remarqué à Paris, et personne n’y pensera à 
nous. J’ai déjà donné mes ordres, fait préparer mon bôlel 
pour'vous recevoir., et si vous y consentez , ce soir à minuil , 
je serai sous les murs du parc avec une chaise de poste , et 
Dubois mon domestique. 

mSULE. 

Comment?... ce soir.... 

LUZY. 

Ebbien , vous voilà déjà toute effrayee!.. allons Ursule , une 
bonne résolution, et surtout n’allez pas vous dédire au moment 
du danger. On vient... c’est convenu. 
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SCÈNE y III. 

* » ' .4 , ' 

Les Précédhm<, POT-DE-VIN. 


• ^ . POT-DE-VIN. 

Ah! mon Dieu! quelle nouveileî pt qui sien serait janiais 
douté ?.. •• • .■ 

. • / .'VBSDLÏ. 

EK bien, Potd.e-Vin, qu'avex-vous donc? . , 

POT-DE-VIN. 

Mademoiselle, je ne peint pas le croire, mol qui l’ai vif... Il 
«si vrai de dire que la dhose est surprenante, foudroyante et 
anéantissante. . ' *j . 

LUZT. I ' " : 

Eh 1 mon Dieu! qu’pslT/l donc arrivéi* 

POT-DE-VIN. . 

Une' lettre... / ' 

URSULE. • ■ 

Comment! c’est celâ? . 

■pO_T-DE-VIN. 

Laissez-moi me.reprendre... Une lettre de Paris, de M. le 
taron de Bàlainville, le père du petit Octave. • 

-, LUZY. 

Eh bien, que dit cette lettre? serait-il suryenu quelque 
événement à la cour? 

'• * . POT-DE-VlN. t 

T • . • 

11 n’est rien suryenü'du tout , si non qiiè'la place et le titre 
de chaiioinesse que M. de Balaiiiville Sollicitait pour' inade— 
ihoisellp Ursule viennent dé lui être accordés... Mais ce n’est 
pus cela. , • 

, URSULE , <1 Làzy. . 

Âli I mon Dieu , et moi qui lui écrivais hier de suspendre ses 
•démarches/ • 

\ ■ LUZY , de même. ■ 

Votre lettre ne lui sera pas encore parvenue. (/Sf Pot^de- 
Eh bien ! après? ‘ • 

POT-DE-VIN. . ’ 

Après... nous y voie). î. comme en se faisant religîeu.ie , ma- 
demoiselle Ursule a déclaré qu’ellé laisserait tous ses biens è 

•Le Mariage enfantin. '3 
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sa jeune cousine; mademoîselle Céline, qui a onze ans, sera 
dans quatre ans lé plus riche-parli de la province. Or, M. de 
Bal.-imviUe , qui est homme de cour et qui voit de loin, se 
doutant qu’il se prcsenterail alors un bon nombre d’amateurs, 
car ilcst.vrai de dire que les riches héritières n’en manquent 

E oint , s’est hâté* de prendre l’initiative : il a obtenu de S. M. 

•uisXV, des dispenses d’âge, et |a permission d’unir M. 
Octave d^ Balainville à mademoiselle Céline de Mireval, à la 
condition, jeje suppose, 'de renvoyer après la noce, le marié 
au collège. 

* * Des yUitandinet, 

\ • . 

' 7a«qu’(o Seconde notre époux 

‘ \irrs de l’irooor platonique ; 

. *' Il risqoera.lr billet doux 

' Quand il fera aa Rlidlurique. > 

S'il est BachrMer lauréat, 

Kuua permettrooa dea confidencct ; *- 

• * Et noua romproDi le célibat, 

Quand noua le rrrrona en état 
De prendre tea licencea. 

UBSOLtI. ■ ' . . 

Comment! il serait possible? ■ ' 

' POT-DE-YIir. 

Celte lettre çsi arrivée à votre taule qoi en a été dans l’en- 
thousiasme , cl qui s’est hâtée d’en presser l’exécution... car 
ils ont tous une rage de mariage.... Ils sont dans ce momen^* 
ci, à la chapelle du château , et je n’ai pas voulu être plus 
long-temps témoin d’un pareil sacrifice... Il est vrai de dire 
qiié les pcli'es bonnes gens en ont l’air enchanté, elqu’ils ont 
déjà piis un ton d’importance et de gravité qui est déplorable; 
car enfin... moi je raisonne.... si on prend l’habitude de ma- 
rier nos jeunes seigneurs à dix ou douze ans , comme le ma- 
riage entmlne l’cmanoipation , et comme l’émaucipatioii 

f rennet de mange? sa fortune , s’ils commencenlrdé si’bonue 
leure , adieu le système des intendants. ' 

• Luxï , riant. 

Air : J’ai vu patlout danji mes voyages, 

C’cit charmant, et de cnir n.oci, 

Pour roâ part , je mit CDcbtnlé. 
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* ' fOT-DE-TlX.' ' 

El, pourmoi, cetbymen prfcoc# 

Me parait une absurdité. 

* • 

, • i »VRSliL£. • * 

I Quelles eraintea tout donc lea TÔ.tresf 

S’ils sont une fuis par hazatd 
Qeufcuatiop tôt.» e’est pour .tant d’au tre», 

, . {Regafdant Cutj-, ) 

Qui bleu souTcnt le sont trop tard< _ 

, • 'Elle rentre dans C appartement, 

POT*DE-VI5. , ■ ' 

Mais , t^nez, voici tout le ^ 

■ ‘ SCÈNE IX. 

LI3ZY, POT-DE-Vm, OCTA.VÊ, CÉLINE, tousleadeux 

,en grand costume de mariés yVà.'iSt'Si, 

CHOEUR. . , 

Air de la Petite Gouvernante, 

Célébrons le mariage 
Dont ils ont formé les noeuds * 

. Tous les deiia, 

A dix ans, dans leur ménage, 

Ils ont le temps d’être htureuz. 

CéLIKE. 

• Quoi ! la chose est bien certain»? 

’ Moi madame et tous monsieur? \ 

Quel bonheur: _ * 

Oui , |e le croirais à peine, 

Si ce n’était ‘ 

Mon bouquet. 

' CHOEUR, . * . 

Célébrons le mariage , etc. * ' 

, , • • I . . • . 

. OCTAVE. 

El moi donc... j« n’en reviens pas encore... {sautant de 
Joie.) et il lu savais-conibien jfe. sut» content. . ^ ' 

, CÉLINE, le retenant. ' ■ ' 

M. de Balainville, nos vassaiif nous regardent.* • 


* 


St 
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T.uzY , s'avançant. 

Madame de Bilainville me permellra-l-clle de lai pré- 
senlér mes compîimentsde félicilaiion? ' 

cÉLivK, courant. 

Àh ! c’est M. de Luzy*.. mon Dieu! comme vous venez tard 
aujourd'hui..,, ra’avez-vous' apporté les bonbous que vou* 
m'avez promis? , _ - , 

, lui présentant un cornet. 

Je n’ai eu 'garde d’y .manquer. 

OCTAVE, la tirant par la robe. 

Madame de Balaiuville,.. y soiigcz-vous ? , 

■ . CELINE. 

. Tiens, pourquoi donc? esl-ce que, quand on est marié , on 
ne peut plus manger de bonbons? (£« mangeant' un. ) Qe 
sont des pistaches. 

octwE , gui veut en prendre dans le comèt. ■ 

• Du tout, ce soiU des dragées... (Cé//ne ferme le cornet.} 


CtLlPfE.’ 

Air : du Lenticmain* 

• 

dune , je vous prie, 
Puis(|ue vous prenez ce ton. 


LUZT. 


D*une telle économie 
Je devine le rsison: 

Cela se voit de sot^inéine 
Madamt» dans ce papier 
Les «;arde pour le b^pUoie 
De sou premier. 


CELINE. 



jS’est-cé pp, monsieur?.. {^Apercevant une grande cor., 
heille que l’on..vieht de placer sur la table.) Ah I regarde 
doue une corbeille, que. c’-esî joli de se marier * c’est très- 
bien a mon beau-jière d'avoir pensé à cela.. {Sapprochant 
de la table, et s'élevant sur la pointe des pieds.) -SlAs 
Comment vonlez-von'. qu.e je la voie'?,, c’est trop haut... 
ôtez-la doue de dessus cette table. 

■ , poT-DE-viN i aux paysans. *. 

C’est trop juste , posez-la par terre, .. {Pendaiit qiig Céline 
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rrgnnle.') Je profiterai dé celte occasion pour présenter une 
pt'iitipii à M.. le baron., et à Madaine-la baronne... jM moli 
fiU, un excellent sujet..,^ il est vrai de dire cjoc c’est moi qui 
l’ai élevé... il a tantôt onze ans , et comine'nce l’ârilbmctique ; 
je désirerais la placer, auprès de monseigneur comme in- 
tendant. 

♦ _ ' ‘ LT. ZT. •. 

C’est trop juste : voilà un petit inlendarit très-bien propor— 
tioi né , et je ne 'doute poiM qu’avec les soins de^M. JPol-de— 
vil , ia niaison lie M. le baron ne soit bientôt montée sur un 


pieu lrès*respèciable. 


POT-DE-VIN. 


♦ Sans douté... j’ai.mon petit dernier, que je compte ^us 

ofl'rir en qualil^ .de 'copi'eur.,^.des qu’il comménoera à 

marcher. ' V ' ■ 

*■ * * 

ctLisï, qui pendant toot ce tçhips a regardé la corbeille.. 
C’est .bon.... nous le ’ prendrons. ... les belles denlellesil 
(J’urt otV t/é r/èc/rtin.) par exemple , une poupée... (d Oc- 
ïai c.) Il me seiiible^mon ami, que M. votre père pouvait très- ' 
bien sg dispenser de me fairè ce cadeau-là. ' . 

.... i.VZY. • . , 

On dit pourtant que vous y jonez-à ravir. . • , 

,ciueY.,faimntîa révérence. ■* ' ' 

Aïonsirnr, je vous rends grâces-... mais je voulais vous'dit'e.i. 
.{Bas à Octave.) Renvoie donc tout ce monde-là : que nous 
puissions au moins parler âe Hos allaires. . . 

■ ocT jL\t, aux pajrsans. 

' .Oui, mes amis... retirez-vous, laissez-mgi avec ma fçmme. 

CÉLINE , aux paysans. ^ . ■ .> .' 

A’iléndez,. attendez... {Bas à Octave.) Donne-leur done 
del'argenl. .• • , 

■ OCTATE , tâtant son gousset. [.. .. 

C’esl que je n'en ai jwis. ' • . ' • • 

• CÉLINE. . ■ 

Comme si les gens de qualité emàvaient jamais. puisqu’on 
.a un intendant; . ' • 

. OCTAVE. 

C’est, justé... M. Pol-de-Vin, vous vous chargerez, vous 
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ou voire fiU, de distribuer de l’argent de n\a part à ce$ bonne» 
^ens... {Aux paysans.) Allez. • 

[Octave et Célineyse placent à c4té l’un de Vautra tous 

les paysans passent devanteux , et les saluent, en chan~ 

tant le chœur.) ’ . • • • . 

Célébrons le mariage , etc.. ^ 

• i ' • •• SCÈNE xr ’ ■ ‘ 

. ‘ ‘ V luzy\ Céline', OCTAVE. . . 

* LUZY, ■ ‘ 

Suiis-je de trop?, • . 

Non, au contraire... car .j’ai bien des xhpsçs i vous.de' 
mander* " ' , 

. . V . Vit-TC’ • ‘ ■ • > 

.Vous ne rentrez donc pas "au salon ? * 

. ^ . OCTAVE. ” 

Ne m’en parlez pas... ceii’est pas celatjôi.eSl 1? plu» agréable 
dans le mariage... orf nofis avait placés sur deux grands fau- 
^ teuils, et tout le inonde rangé en cercle nous regardait, landis- 
_que nous étions là gravement à côté l’un . de^ l’autre sans oser 
nous parler. . • ... ' ■ 

CÉUKE. . . 

Et ma tante qui me disait toujàurs:Géline, tenez-vous droite... 
.il u’y a rien de fatigant cooartie cela... heureusement rjn’elle 
nous a donné une heure de récréation pour aller jouer dans 
le jardin, i condition que nous serions bien sages’, e^que nous 
ne gâterions pas nos beaux habits!... .et je suis loufde suite 
venue de ce côté... -pour trouver ma cousine Ursule J:.. Où 
donc esti-elle? .. . - . _ , .’. 

’ LüZY. ' ■ 

*t . V 

Je crois qu’elle était indisposée , et qu’elle est rentrée de 
bonne heure daiis son appartement..* 

OCTAVE. ‘ • 

, Indispesée?... , , 

CÉC1HE, * • 

Ab 1 mon Dieu !... est-ce que cela lui aurait repris./ voyez 
comme c’est fâcheux; moi, qui venais pourjui demander.... 



»3 . 


El quoi? 


LVZT. 


CELINE. 


' Pâme ! beaucoup de choses : nVst-ce pas, Octave? 

OCTAVE. , 

Oui., d’abord, je voudrais'savoir si maintenant que me voilà 
marié , j’aurai toujours mon précepteur. 

. • ' t wzr. . • 

Mais, peut-être qu’en àdressant encore un placet au roi, 
pour une dispense.... 

' céLiNE. 

Et puis e$l-ce que nous n’irons pas à la-cour? 

• ' Q<?r Ava. « ' 

Moi , d'abord je ne serai pas fâché de figurer parmi les 
grands., et puis enfin quand on n’a plus de précepteur, qu’on 
va à le cour, et qu’on est Monsieur et Madame, qu’est-ce que 
l’on a à faire ? • . 

’ ■ CÉLINE, - 

•. a ' 

Oui, il faut que vous nous disiez çela. 

. ICZT. 

Sans doute-, nies petits amis, cè serait avec plaisir... (i?e- 
gardant la pendule-) Mais voyez-vous , dans ce moment-ci... 

Xita d'Azémia. , ■ _ 

Il eat bien tard , et l'on m’a rtend; 

DeiAain je promets de le dire. -. 

octave et CÉUNE. 

11 n'eit pas tard , un sent moment , ' 

A netra vosu daignes souscrire. ' ^ 

OCTAVE. - , 

Voyons c« qn’cn ménage on fait? ? 

LUBT. • ■ . 

D'abord , l’époux est maître de lui-même, 

OCTAVE. ■* 

Sob : je ne ferai plot ni veriioujii thème. 

i ' , LOZT. 

Il commande comme il loi plaît. 

■ ' OCTAVE. ■ . . : 

Ça n’est pat $a qui m’embarraiiel 
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. MaU voyoDi qu« fait-il cncot f ' 
l’atlcz !.«. ditea-le-moi de giâce,. 

LUZT. y' . 

D^a le matinj au aoD du cor, 

Il te 1ère, et‘^|iact 'pour la cliattç. 

1 CÉLiSE et octave; 

Et puit.- 

■ H, LVIT. 

Et puis au dîner qu'on lai irrt 
Montieuc pi'étide à côté de Madame. 

CÉLIKE et OCTAVE. 

El puii... . 

. ‘ \vir. 

■ Et pûit , moDiieiit ^inèoe ta femme. 
Au tpectacle ou bien a» concert. , 

“ • c£iJRE et OCTAVE. . 

• • E‘ P“‘» • , 

* V X.V2T.' 

£t puU... il ett bien Urd et Tou m’aitfnd 
pcmâÎD je promets de lo dire# * .* 

• OCTAVE cl càtiWK. 

t * ' ' 

Il n’eet pat IkJ , un teul ipitant 
A noire vau daignrz tqiiicrirp. ^ . 

c£lire. •• ' • 

•N’etl-ce que ça ? mait, entré epoux, 

On devrait être , j’imagine... 

. tl'ZT. » ■ ' ■ 

■ . Et .comment dpnc ? 

^ _ CÉLIRE. ‘ 

> Maiaicorame vont , • .' ■■■ 

Quand Tout pariirz à ma eoutine ! 
LC'zT, déconcerté., • 

' Comment je parlais!., dites- voua ? ' 

• v ciung. 

. Ouitana doute, la Cbote eit claire. 

' ’ ■ . LÜZT. 

Quoi !• vrainient vous avez cru r\>ir... 
Rèpondez-moi , aoj(Z aincère. 

• : ‘ • céciHE. . 

D]abord , j'ai bien vu l’autre aoir 
Enlte voua Un air de'myttèVe. 
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LvzT, d*un air înqnie* 

£t puis.. 

CÉMÏiR. 

£l puis j*HÎ bien vu qu^eüe était 
Toute tremblante et pourtant saliifaite. 

LU2Y , de même, 

£t puis... 

CÉUNE. 

Et puis j'ai bien vu qtiVn cacbetl* *• 

Votre luaio glissait un billet. 

LrzY. 

£t puis... 

c.éuKE» lui montrant la pendule» 

Il est bten tard , on vous attend^ 

Demain je promets de te dire : 

A notre voeu daigoez souscrire ; 

INoos nous tairons en atteuJant. 

LÜZT. 

11 n'est pas tard... un seul instant 
A mes désirs daignez souscrire ; 

Mais qui pourrait, j'ose le dire| 

^'attendre à cela d'uu enfant ? 

Pendant la ritournelle qui doit être jouée pia* 
nittivio . 

LuzT , parle et dit. 

Eh I mon Dieu, ils ont raison... dix heures passées., moi qui 
m’amuse>là à causer avec ces enfants... Adieu , mes petits 
amis, nous nous reverrons. (// sort en courant.) 

SCÈNE XI. 

OCTAVE, CÉLINE. 

t 

OCTAVE. 

C’est égal, quoiqu’il n’ait pas voulu tout nous dire... la 
chasse... le concert... et puis la cour, et plus de version... 
c’est une bonne chose que le mariage. 

CÉLINÏ. 

Oui, nous allons être si heureux... nous allons faire si bon 
ménage. 

Le AJaria^e enfantin, 4 
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SCÈNE XII. 

Les PBÉCfcDEtis, PÔT-DE-VIN , kt tEtti Domi stiques. 

POT-DK-V15. 

Je viens, M. le baron, vous annoncer une mauvai.'C nou- 
velle. 

OCTAVE. 

On nous demande au salon ? 

POT-DF.-VIff. 

Non., mais M, de Balainville, voire j'ère, arrive à rin.si.ant 
de Paris en cliaise de poste : el il est vrai de dire iju il a été 

bon train : vingt lieues eu cinq heures. 

, * 
CttlN£. 


Il vient pour la noce? 

poT-rt-vii». 

Au contraire... il venait pour l’empêchér et il est égale- . 
ment vrai de dire qu’il n’a l'.is été mcdin)'iemenl mortifié, en 
apprenani que votre tante àviiîl hu'ssi pnnnplement execule se» 
ordres. 

CÉLINE , fiercmcrU. 

Lh 1 pourquoi mon bcau-|'ère est-il fâche de 1 cire . 
pOT-DE-viir. 

it*onrqnoi... parce qu’on a recii ce Uiati'n, à P.iris , une lettre 
de Vôtre cousine Ursule, qui déclare qu’elle ne véiU plus 
être religieuse, el qii elle garde sa fortune j qn alors mademoi- 
selle Céline, n’étant plus qn’nn parti Ordinaire, M. de Baliun- 
ville a découvert dans ce mariase une foule d’mconvénienf 
qu’il ii’avait pas vus cl’ahord , et it parle de le loinpre. 

CÉLINE el OCTAVE. 

Le rompre?., jamais. ' 

- l ÔT-DE-viw , h Céline. 

C’est ce qu’a dit aussi madame votre lanlè... tout lé nionJe 
a pris parti pour ou contre : ou se dispute au salon, et j ai 
reçu l’ordre d’emmener provisoii enienl le mari... {A Octave.) 
je Voiisendeinande bien pardon; de l’enfermer à double tour 
dans sa chambre ; el dein dn , de grand malin , M. de Dalain- 
ville doit le ramener avec lui à Paris. 
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CÉLIKE. 

L’eraineuer à Pari?. 

OCTAVE. , 

Nous séparer!., c’est ce tpie nous allons voir... je cours 
parler à mon jièie... il ne sait pas de cpioi je suis capal)le. 

{ Mettant son chapeau sur sa tête. ) Non, il ne le sait 
jias. 

CÉLINE 5 l’arrêtant. , 

Je vous prie de vous modérer... Octave... Octave... {D’un 
ton plus imposant.) iVl. de lialaiiiville i 

OCTAVE. 

LU Lien, Madame, qu’exigez-vous? 

I 

CELINE. 

Oclave, qu’allez^voiis faire ?... n’ouUIicz pas qu’il est votre 
père et le mien. 

OCTAVE. 

On y pensera , Madame, mais vous ne prétendez pa.s non 
plus que je tne laisse enleruier à douMe tour... et mcilre en 
péniiience le jour de mes noces.... cVtail bon quand j’étais 
garçon. [Montrant Pot-cle-l'r'n.) Ll lui d’abord, s’il exécute 
CCI ordre, son lils perd la place d'inlendaiil que je lui ai 
donuée... 

POT-DE-VlN. 

D’accord ; mais si je ne l’exécute pas , je perdrai la mienne : 
et il est VI ai de dire que l’une est plus sûre que l’autre. [Mon- 
trant ta porte à gauche). Je prierai madame la baronne de 
rentrer dans ta chambre à coucher; et M. le baron de se 
laisser emmener sans résistance dans 1 autre corps-de-K">gis. 

OCTAX E , voulant tirer son épée. 

Sans résistance... c e.st ce qn il faudra voir; il y en aura de 
la résistance ; il y en a déjà. 

CÉLINE. 

Ail ! mon Dieu ! ils vont lui f.iire du mal. 

\ 

OCTAVE. 

N’aie pas pepr, Céli(ie, cl ne pleure pas., je te dis de ne 
]>as plenrer... je n'irai .l'as... ( Thant son moucheir et* 
sa.igtollant). C'csl alïreuxl ils lotit pleurer ma femme. 
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Am : 21 faut partir^ ( Ju Tableau parlaui )• 

POT-DE-Vllf. ■ 

11 fütil tiitf buUro. 

ocTiVF. et ciLme. 

O peine eitrénie! 

Quitter ainsi lunt ce qtie ] aime , 

Hélas ! hélns ! nous séparer! 

C'est vous 4 iii la faites pleurer. 

, roT-r>E-yiw, 

Ail 005 y il faut vous séparer/ 

( Ou emmène Oi.tave.j 

SCÈNE XIII. 

CLLINE , seule. 

Octave! Oclavel mon ami!., mon maii!.. ah! mon Dieu!.., 
Ils l'emmèiiciU... nous séparer ainsi, et in premier joor 
tie nos noces.. ( jippclnnt de toutes ses forces.) Octave!., 
c’est (|ue me voilà tonie seule lî.ms ce granil ap|>artement , ç.i 
me l'ait p«iir... encore si ma gouveriiaiile était là, comme à 
l'ordinaire... mais non : un jour comme celui-ci , pas un do- 
in siique, pas une femme-de-cliaml)i e... personne pour me 
mettre mes |)apiltotes.... c’est une indignité., et je conçois 
bien maintenant que les i'eimnes mariées se trouvent à plain- 
dre. Etre victime de la lyruimie des parens... être mise en 
péiiiience., ne plus voir Octave... Alt! j’élais bien jilus lieii- 
leuse (piaiid i’ct.iis deinoiselle... Octave ! Octave ! où es-tu?., 
on l’auri mis en prison ! mon mari! il se sera peut-être cou- 
ché sains souper. {Jillc entend du bruit à lajenétre). A!i ! 
mon Dieu ! qui Tiajipe à cette lieuic-ci. 

SCÈNE XIV. 

• 

CÉLINE, OCTAVE. 

OCTAVE, en dehors. 

Céline, Céline 1 ouvre-inoi, n’aic pas peur., c’est moi... 

CÉL1^'£. 

C’est mon mari... qui vient par la fenêtre.. (c/Z^ ourre li 
fenrttre.) prends garde an moins de te laisse.r tomber. [Octaee 
encre dans la chambre.) Qiivi! te' voilà déjà?... coinmeiil 
as-tu fuit ? 
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OCTAVE. 

J« le «lisais l>ien, moi , que je no me laisserais pas enfermer... 
il est vrai que d’aUord je l’cuis à double lour dans la cbambre 
de mon nere, et deux grands laquais faisaient seiilmelle... 
mais à peine avaieiit-iU lermé la porte , que j’ai ouvert la lenc' 
Ire ijui donne sur le jardin. 

CÉLINE. 

Quoi ! celle fenêtre qui est si liante? 

OCTAVE. 

A] R de Voierne. 

Combien cnvî« 

De m'éUucercù bas. • 

CKLIKC. 

Ah! cie! ! à eotre amie 
Vou» ne pensiez donc p»«. 

OCTIVC. 

Fallait-il en silence * 

Souffrir dans tna prison? 

Oui > disait la prudence \ 

Mais fainour disait non: 

J'ai franchi la dialance 
El) pronoo^aDl ton nom. 

cÉLine. 

Quoi » c’est en prononcent mon nom 
Qu'il est sorti de sa prison? 

OCTATE. 

Céline , en prononçant ton norp^ 

Je suis sont de tua pwsoa. 

OCTAVE. 

Jo Siiis tîiîsuile monté, à TitiJe du Iroiîlage, jusqu'à la fenéfre, 
el me voiia..» je viens t'enlever. 

, CÉLl>E. 

^l'enlever?., rnajs voyer. donc comme i! est hardi ! 

' OCTAVE. 

D^tme !.. veux-lu être enlevce?.. dis: oui ou non. 

CÉLINE. 

Cei lainernent .. Monsieur, je ne demamîerais pas mieux. •• 
mais je n’ai pas été élevée comme les petits garçons.. . je ne 
peux pas monier le long des UxiÜngcs. 
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OCTAVE. 

C’est vrai! il ne s’agit pas ici de se casser le cou... alors... 
n’y pensons pins. 

CtLIJSE. 

Du tout, Monsieur, vous m’enleverez plus tard. 

OCTAVE, allant fermer la fenêtre. 

\ la bonne heure., restons dans ect appartement ; aussi bien 
cela me semble gentil, tle me trouver là, tout seul avec tpi, à 
une heure comme celle-ci. 


Ch LISE. 

Dame ! quand on est niari;'-.... 

OCTAVE. 

An fait, c’est vrai, le marie et la mariée restent toujours 
ensemble. 

CÉLI.VE. 

E!i bien! Monsieur, venez dans ce fautcuil-là , à côléde 
moi , et causons. s’asseyent dans le même fauleail). 

OCTAVE. 

Oui, c.ausons... Mais lu prends toute la place... sais-tu que 
c’psl bien singulier , que la cousine Ursule ne venillc plus 
aller au cous eut ? 

CÉI.I5E. 

r.li bien ! qu'est-cc que cela le fait? 

, OCTAVr.. 

Dame! ça nous fait du tort. 

CtUKE. 

l’i! Monsieur .. vous n’èlcs peul-circ pas assez riche? 


OCTAVE. 

Je ne dis pas cela pour nous... mais ciifm p.our nos cn- 
fans. . 

Cef.INE. 

Eh mais, c’est vrai... je n’avais pas encore songé à nos 
enfjits... 


OCT AVE. 


Oui, voilà comme vous êtes 
dr.a cependant les établir... 


vous ne. songez à rien... il fan- 
l'aîné, cela va sans dire ; d 
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.«n-M !)iiron comme moi... mais le cadet, le voilà cl icvalier de 
Idiiiie. ’’ 

ChMNE. 

Du lo4il, Tvlonsieur, il ne sera pas chevalier de Malle. 

OCTAVE. 

îi le faudra pouilaul bien... 

CLLI^■E. 

C'csl cc que nous verrons... car enfin, mon fils esl à moi. 

OCTAVE. 

Tiens. . il n« m'apparlienl peul-èlrc pas? 

CÉI.INE. 

Tl VOUS croyez que je vous le laisserai sacrifier. 

OCtAVE. 

Oui J IMudamc. 

CÉtlKE. 

Non, Monsieur. 

OCTAVE. 

Ah! qu’ellecslméchanle ! 

CÉLINE. 

Qu’il PsL cnlclc!.. allez, je ne vous aime plus. 

OCT.<VE. 

Ni moi non plus. ( Ils s'éloignent et, après un moment 
fie silence, Octa>c reprend.) La jolie chose que le ma- 
riage! 

CÉLINE, le rappelant doucement. 

Octave... Octave!... c’esl niiii qui ai lorl! eh Lien, mon 
ami .. il sera chevalier de Malle. 

OCTAVE. 

Non, non... 

Air ; Paris et le village. ^ 

Fait Ae l'ii tout r.e que lu veux , 

Pour toi mou respect est extrême. 

CéllNE. t 

Eh £ien ! mon niiii, faisone mieux , 

Et qu’il eo ilccicic lui-même. 


Digitized by Google 


32 

OCTAVE. 

San» son »%fii si Ton cfioUtt , 

Vraiment, c'est lui f^ire une insulte. 
}Nit»fj(ie cVil de lui quM s’ügit , 

C'iHt bien le motns qu'ufi Je consulte ' 

Ccltfie répète les deux derniers x'ers oi cc Oc- 
taye» 




OCTiVE. 

Oui , nous lui tlenianderons... 

et LIME. 

C’est-à-tlire , nous lui demanderons,, écoule donc...conime 
(U bailles! . . • 


octavf. 

Dame ! moi, je n’ai pas Vlialnlude de veiller aussi tard. 

CttlME. 

El moi 1 . . . on me couche toujours à neuf heures. . . mais 
c’esl égal. . . dis-moi est-ce là tout le mariage? 

OCTAVE. 

En effet, il me semble <]u’il manque quelque chose à la 
journée. 

CÉLIM. 

Eh bien, cherchons. 


octave 

Oui, cherchons. . . et rappelons-nous d’abord tout ce que 
nous avons vu <lans les noces où nous avons été. 

ctLi.ME , comptant sur ses doigts. 

D'abord le marié et la mariée. 

OCTAVE. 

Voilà. 

CÉLINE , de même. 

Les parents... l’église... les beaux habits, et les bou- 
quets. 

OCTAVE. 


Tout ça y est. 

CÉLINE , do même. 

Les chansons le bal... la musique... 


y 
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OCTAVE. 

Attenils... atiPiiJs ; j’y suis... j’ai ce qui nous manque. ..il 
n'y a pat eu Je bal. 

CÉLINE. 

C’est pourtant vrai... eh! bien, voyez donc à quoi pense j 
luu tante? 

OCTAVE. 

Heureusement qu'l! est encore temps... si nous dansions. 

CÉLINE. 

Oh! la jolie idée! tu vas m’inviter , n’est-re ]>as? d’autant 
plus que je me rappelle très-bien que c’est toujours la mariée 
et le marié qui otivreiU le bai... 

s OCTAVE. 

Et qu’au bout de quelques contre-danses, le marié est 
toujours à regarder sa montre... Je n'eu ai pas, mais c’est 

, • . 

CELI{(E. 

/Attends. .. attends que je m’asseye... ( Octape la salue et 
lui présente la main.) .Vvec plaisir, Monsieur... 

(iZs dansent les premières mesures du menuet d'Exaudet^ 

CÉLINE. • 

Eh bien! cela t’a-t-il amusé? qu’est-ce que tu en dis? 

OCTAVE. 

Ça ne me fait rien J et toi ? 

CÉLINE. 

Oh! moi , ça me fatigue de faire des révérences. 

• OCTAVE. * 

^«Eh bien, autre chose... clierclions encore. 

Air ■.'Alleniatule de t'ronlin. 

F.RSEUBLE. 

Alton», 

ChMvboDt 
Ave'C courage, 

pour iiotie secret , 

Si le fofntirt 

Ke |>roiluU que peu d'effet. 

AHoris, 

^betcbotif. 

Le Mariage enfantin. 5 
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Bir«dt, jegsge, 

L'tlIrmaDde aura , 

Oui , jclc sent là, 

Fiai de pouToir que cela. 

(iZf dansentl’aUemande , et y à lafm , Octave embrasse 

Céline, ) 

CLLXirx. 

Ecoute, j’ai cru euteuilre du bruit. 

OCTAVE. 

Tu m’as fait peur... 

CÉLINE. 

C’estdans l’appartement de ma cousine Ursule. [Rerjardant 
■parle trou de la serrure, faisant signe à Octa-.e de la 
main.) Viens donc, et murclie bien doucement... I! v a un 
domestique en livrée, qui est là à attendre;, et pui'' M. de 
Luzy parle à ma cousine. 

OCTAVE. 

Est-ce que tu peux entendre? 

CÉLINE. 

Eh I sans doute... mais tais-loidonc... ( écoutant.) Il a dit t 
ma bien aimée... 

V OCTAVE , à Céline. 

Ma bien aimée!... 

CÉLINE. 

Ohl que ce nom-là est joli... vous m’appellerez boujours 
comme cela, n’est-ce pas , monsieur? 

, OCTAVE. 

Oh I toujours. 

XÉLINE. 

A merveille... {P.egardant.) Mon ami... mou ami... il lui 
baise la main... 

OCTAVE. 

Attends... attends... (il baise la main de Céline.) 

CÉLINE. 

Et puis voilà une valise que prend le valet, ils ont l’air de 
s’en aller. 


Digitized by Google 



55 


OCTAVE. 

Bal. ! 

CÉhlNZ. 

Oui... monsieur de Luzy a pris ses gants et son chapeau..,, 
et ils s’éloignent... 

OCTAVE , prenant son chapeau et mettant ses gants. 
C’est boü... c'est bon... ce ne sera pas long. 

CÉLIKE. 

£li bien 1 que fais-tu donc !^ 

OCTAVE. 

Je fais comme eux : allons... partons 1 

CiÎLinE. ' 

JUais J penses-tu? tu ne 'crains pas que... 

OCTAVE. 

Apprenez, madame, que je ne crains rien., et que je vous 
ordonne de me suivre. {Onentenddu bruit en dehors.) 

céeihe. 

Ah! mon Dieu... on vient de ce côté... j’entends la voix de 
M. Pot*dc-vin, et de plusieurs personnes... 

OCTAVE. 

Ahl mon Dieu, où nous cacher? {^llsfontle tour du théâtre.) 
Ah! cette tahlc... je serai là à merveille... eh hien! es-tu 
cachée ? moi , je le suis. ( Il se cache sous la table. ) 

CÉLINE , cherchant partout. ' 

Et où veux-tu que je trouve une cachette ? il n’y en a pas 
dans ce maudit a])purlemeut... ah! ma corbeille de mariage. 
OCTAVE , toujours sous la table. 

Pourras-tu ? 

CÉLINE. 

J’y serai très-bien. {JEllese cache dans la corbeille. ) 

OCTAVE. 

Est-ce fait? 

CÉLINE. 

r . * . 

Oui , mais tais toi: on vient. 


t 
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SCÈNE NV. 

Le, PKÉcinEicTS. POT-DKAm, PtusmuKs Domestiqc«, 
I'atsansetPatsanhes, GROS-JEAN. 

POT-DE-yiN. 

C’esl bi.-n. Fermez I.n 1,;„ rière de la grancleaveriue arr^lez 
la chaise de po.ie q„. si,... de partir-, et menez les petits fum- 

tils des aiit madame de Alireval et aj. le Baron. ^ ^ 

e«i>s-jE ’.w. 

Ça doit être déjà fa ' , m .nMeur l-ii,ie„danl , car Tons vu d.. 

, POT-DE-VIW, 

C est bon. 

cBos-jE*rr. 

c "f ' "ï"-“ 

rer.-,um.es iniurelles il e » ,Pf"* '"«ins que de» 

»ot-de-vik. 

Imbécillet.. au contraire... 

gbos-jeaw. ‘ . 

' ÏOT-DE-Vipr. 

souvent les limi- 

Olr.ve?...,,e,Vst.,l ,‘i -e ce Soit m ce n'e.t pas M. " 



GROS-JEAff. 

'"Oi ie ne dis pa» non... ( Re- 
jes -voo, vL."’ ^ ''“*~‘ne'*>e\en i>ersonne, tels que je 


que 
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SCF, NE XVI ET DERNIÈRE. 

L« PaLoÉDEPfTs, M. DE LUZY; V^SVIÆ. , entrant par U 

porte à droite. 

POT-DE-VIN. 

O ciel !3f. (le Luiy, él iD^demoisellc Ursule! 

, LUZY. 

Dites madame de Lu7.y, mon cher Pol-de-vin; car notre 
mariage .. e.si i-li.s un mystère, et nous venons de le déclarer 
,à i\J. le Baron et a in.idame de iVlireval, devant qui v(» gens 
nous asaient conduits. ^ ° 

POT-DE-VIN. 

Comment ! il serait possible? 1 ... et mademoiselle Céline. 

LUZÏ, 

Mademoiselle Celine se trouve un peu moins riche, mais 
n en est pas mon.s un Irès-bean parti , et puisqu’on a sollicité 
et obtenu pour ce mariage l’agrément de sa majesté, une rùp- 
lure dont on c^cvinerait aisément le motif, rendrait M. de fia- 
lamville a fable de la cour. C’est ce que nous lui avons fait 
comprenüje sauiâ peine. 

a 

URSULE. 

El nous venons chercher C éline pour lui annoncer celte 
bonne nouvelle et la mener à son beau-père. 

POT-nE-VIN. 

Autre c.ntastrophe... les jeunes mariés OBLdisparu , et tout 
nous poi te a croire que M. Octave a enlevé sa femme. 

URSULE. 

C était donc la soirée aux enlèvements ! 

LUZY. 

Eli . Lien, parlons... il faut les rattraper. 

POT-DE-VtN. 

rattraper.';, lorsqu’ils ont deux ou trois heures 
a avance... ou les troiner mamtenanl ? où sont-ils? 

ocTAvr , levant le tupi, } cinnE , enlr'ouvrant la corbeille. 

nous voilà. ( 
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MT-DE-VI!». 

Eu croirai- je mes yeux ! la mariée dan» sa corbeille ! 

OCTAVE. 

Tiens !... elle est chez elle. 

Au ; Boulon Je rote. 
l)an> la cürbcille , 

Od l'a fait cacher aa frajrrur , 

]VIa femme me semble à merTeille, • 

Car cVii la |ilua grntilie fleur 
I De la cuibeille. 

, CÉLirlE. . 

C’est donc bien vrai, M. de Luzy, qu'on ne cassera pas 
uoire mariage, el que je serai toujours madame. 

LUZY. 

Oui, ma petite cousine, nous l’avons obtenu; mais à une 
eondilion... c’est que demain Octave partira pour le collège» 
et qu’il y'resterâ trois ans. 

CÉLINE. 

Trois'ans! trois ans au collège ! 

OCTAVE, bas à Céline. 

Laisse-les faire : je me dépêcherai d’apprendre, et je serai 
saviful tout de suite. 

CÉLINE. 

A la bonne heure... mais trois ans! ah! mon Dieu, que 
c’est long. 

■’ OCTAVE , de mém.. 

Sois tranquille, je viendrai aux vacances. 

VAUDEVILLE. 

Ala : . ( 

CÉUWE. 

chaque &ga, ou .vient de m e rapprendre, 

0 A peinei comme an jeui ; / 

Mai( le mien , si j’ai su comprendre , 

Doit être encor le plut heureux t . ' 

Nouveau joujou , nouvelle idole , 

Kt jamais de chagrins constans ; 

. Un rien afflige, un tien console, 

On s dix ans. bis. 
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ocTkyei 

D^jà d'ao trooblt (|u’on ignore 
On a trnli battre (on coeur ; 

Sans «avoir ce qu'on veut encore, 

On ebrrebe... on rtee le bonheur. 

BientÔL lea péflanta voua ponrauiTCnt , 
Viennent le grec , lea rndimena ; 

Et déjà lea chagrina arrivent ; 

On a quinze ana. (£<«. 

naacLE. 

Sana t’occuper de la fortune, 

Et aana penaer à l’avenir, 

Sana embairaa , aana crainte aucune , 
Sana projeta... maia non aana deair, 

Au plaiair aeul , on aime à croire , 

Et l'on pouranit en même tempe , 
L’Amour , lea beaux ai ta et la gloire: ‘ 
On a vingt ana. 

U. de LrzT. 

Déjà , plue aage dana an courte, 

Ou interroge tour-à-tonr 
£t lea mouvementé delà bourae, 

Et plha louvrnt ceux de la cour ! 

Sur un bruit heareuz on tinittra , 

On arrange tea aentimena; 

Et l’on a'inacrit chez le miniitrc : 

On B trente ana. 

POT-DE-VIir. 

Enfin l'amoar bat en retraite , 

Le plaiair manque au rendez-vont : 

Alort on lit une gazette 
Au lieu de lire un billet-doux. . 

On caresae at tabatière. 

On ternione lea jeunet gêna; 

Et l'on dit qne tout dégénère 1 
Bélaa I on a aea aoixanie ana. 

' ' cfitiHE , au Publie, 

Témoint de Pbjmen qui m'enchatnc, 
Meaaiturt , j’ote compter tur vont , 


(*»•). 
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Poor eëUbrer ina cinquantaine , 

Ne manque! paa an rentlez-voui. 

Vouf , qui protégez mon Âurtjre, ' 

Itfea voeu!, rae< désira lea plus grands y 
Seraient de tous revoir cncora 

Dang cinquante ans. (Ji/.) 

FIN. 


>!Ubî 
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